COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 28 OCTOBRE 1861. 
PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


« M. Pavex donne lecture de la deuxième partie de son Mémoire inti- 
tulé : Dextrine et glucose produites sous l'influence des acides et de la diastase. 

» Il annonce la communication prochaine de la troisième partie, com- 
prenant le résumé de ces recherches et les conclusions. » 


ANATOMIE CHIRURGICALE. — Communication de M. VeLpFau en présentant 
le nouvel ouvrage qu’il vient de publier de concert avec M. Béraur. 


« J'ai l'honneur d'offrir à l’Académie un exemplaire de mon Anatomie 
chirurgicale. Cet ouvrage n’est point le Traité complet en deux volumes avec 
atlas, qui parut en 1825, 1833 et 1837, mais il en contient la substance, 
concentrée sous forme de Manuel, dans le but de mettre mieux l'étude de 
la science dont il traite à la portée des élèves et des praticiens. 

» Depuis 1837, époque de la première édition de ce Manuel, l'anatomie 
a subi de tels changements, qu’il a fallu la refondre presque en entier. Pour 
en faire des applications fructueuses à la chirurgie, il a été indispensable 
de vérifier, de contrôler les travaux modernes relatifs à la structure et aux 
formes de l’appareil tégumentaire, du tissu cellulaire, des cavités closes par 
exemple. La belle découverte de M. Suquet sur la circulation et les vais- 
seaux dérivatifs ; les importantes recherches de M. Flourens sur la nature 
et les fonctions du périoste, corroborées par les expériences nouvelles de 
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M. Ollier;, les acquisitions récentes sur les cartilages, le tissu osseux, etc., 
exigeaient à leur tour de nouvelles interprétations à cause des déductions 
pratiques qui en ressortent ou qui en découlent naturellement. 

» Ce n’est pas à l’anatomié générale seule, c’est bien plus encore à l’ana- 
tomie desrégions que la chirurgie fait des emprunts quotidiens; de sorte qu'il 
a fallu revoir, le scalpel à la maiv, les diverses régions du corps de l'homme 
l'une après l’autre sur le cadavre. Ne pouvant point consacrer à un tel 
travail tout le temps nécessaire, je me suis associé, pour le mettre à la hau- 
teur de la science actuelle, un chirurgien encore jeune, anatomiste aussi 
laborieux que distingué, dont l’Académie a d’ailleurs déjà récompensé 
plusieurs fois les efforts. Aussi l'ouvrage que je dépose aujourd’hui sur le 
bureau, et dont j'aurais moins parlé sans cette circonstance, est-il dès à 
présent autant l’œuvre de M. Béraud que la mienne. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l'intégration des équations aux dérivées 
partielles du premier ordre (deuxième article); par M. J.-A. Serrer. 


« Ÿ. Les résultats que j'ai eu l'honneur de communiquer à l'Académie 
dans la séance du 7 de ce mois, peuvent être étendus à toutes les équations 
aux dérivées partielles du premier ordre, quel que soit le nombre des varia- 
bles indépendantes. C'est ce que je me propose d’établir ici succinctement, 
en modifiant, pour la clarté de l'exposition, les notations dont j'ai précé- 
demment fait usage. 

» Soit x une fonction des n variables indépendantes x,, æ:, ...,x, et 
posons 


dx = p, dx, + p;dæt, +... + p,dx,; 
si F (X,&,, Æas..., Lu, Pa Pas. 3 Pn) désigne une fonction donnée des 
an+.1 variables +, &,, Æo,:52 ns Pis Pas ie 4 Pns 


(1) FL 3 Las 2: sn Æns Pas Part <= Pa) — 0 


sera le type général des équations aux dérivées partielles du premier ordre. 

» La fonction inconnue x n’est pas déterminée complétement par la 
condition de satisfaire à l’équation (1), mais elle le devient en général si on 
l’assujettit en outre à se réduire à une fonction donnée 


RE (Li Lo ss re 


des 7 — 1 variables x,, 3, . .., æ,_, lorsqu'on attribue à x, la valeur par- 


(735) 


ticulière £, ; alors si l’on pose 


de, dx) + dise, L'e,.,dr,., 


on aura én même temps 


Pi Pi, Pr Bo,..., Pr = On-y. 
+: 
» La méthode de Cauchy suppose le problème posé comme nous venons 
de le faire et elle le ramène au suivant : 


» Trouver an fonctions x, x, X3,..., Xn_4, Pis Pos. ph des n variables 


indépendantes x}, £1, Ë2,...,Ë£,_, qui satisfassent généralement aux deux équa- 
tions 


(3) | dx = p,dx,+ p; dx, +... + p,dx,, 


i# (TX, Lis as. +9 Lns Pay Pas. Pa) 9; 
el qui, pour Xy = En, se réduisent respectivement à 
5 5e ane C;) TE Di, Day t1e2 LOPENE KOPE 


Les fonctions £ et &,, @,,...,æ,_, sont définies par les équations 


(3) = J (EE... En), 
dé=æ,dé,+æd£,+...+e,,d£,,; 


enfin &, est une quantité déterminée par l'équation 


10) Fe: Été Di; May e.s Ty) = 0: 


» Ce changement de variables conduit; pour la détermination des 27 
inconnues, à 27 équations simultanées aux dérivées partielles; mais ces 
équations ne renferment point les variables indépendantes £,, £,,...,£,;, 
et en conséquence elles doivent être traitées comme des équations différen- 
tielles ordinaires. On peut les comprendre dans la formule suivante 


(5) dx, __ dx; ns CE dx . —dp, Fra 


187 = P, TAPER Pa x P;pi+ Papa + PrPn x X+Xp: té X EXP 
en désignant par 
X,dx, + X,dx,+...+X,dx, + Xdx + P,dp, + Pidp; +... + P,dp, 


la différentielle totaie dF du premier membre de l'équation (f). Il faut 
98. 
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remarquer que l’équation (1) peut suppléer l’une des équations comprises 
dans la formule (5). 
» Au moyen des équations (5), on peut en général trouver des valeurs 


finies et déterminées de x,, Æa, s ..5 Æn1s L Pas Pare - > Pr Quiseréduisent . 


respectivement à £,, 22, ..., ns E M Moses ces On POUT XL — En: Soient 


La 4 Étirees rat ë, TDipvers Sn) P: Ne (SE ÉÈte Ë; Dig.) Sn) 


(6) Di 9: (Qu bia ce Émis es Os c ul MU NE IC IC ENONCE TE 
SUD OS EN COL DE BON TD Cd Pn=1 Vraie Éisee En2is 65 Diseees Ga) 
Tr Pn_i EN MORE ë, Doro.) Pn PIE Ets ets 5) Tigers Gh)s 


ces valeurs. Si l’on élimine les variables £,,...,#, 1, €, @,,.., æ, entre les 
n premières équations de ce système, en faisant usage des équations (3) et 
(4), on obtiendra la solution cherchée de l'équation (r). 

» Mais cette analyse exige que les valeurs de x,,æ:,...,x,_,, æ, tirées 
des équations (6), vérifient les 7 — 1 équations qu’on déduit de la suivante 


dx dx; dt, e “5 dx, 
RASE ONE D NUS TS 


en donnant à z toutes les valeurs 1, 2,3,...,(n — 1). Pour établir que 
cette circonstance a toujours lieu, il suffit de poser 


dx dx, dry 


de) PAT CPP 


dé; A ju 


et l’on obtient facilement l’équation 


dT; 


l, dx, 


+ XT; = 0, 
qui donne, par l'intégration, 


Fu X 
- f 5 


] T, Ty es 
Ce 1h 5 dl d’où T;=0;e ES : 


@; désignant la valeur que prend T; pour x, = #,; et comme on a évidem= 
ment @; — 0, on en conclut généralement T; = o. 
» Toutefois la conclusion précédente n’est plus admissible lorsque l’in- 


’ æn X : : ; LM 
tégrale 1! b_ 4x, cesse d’avoir une valeur finie et déterminée, et cette 
En # F . . 


. 
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circonstance se présentera en général, si l’on attribue une forme détermi- 
née convenable à la fonction f (x,, æ2,..., Xh_,) qui exprime la valeur 
de x dans l'hypothèse x, —%,; mais je dis que : 


# ; ZX ; 3 : 
» Si l'intégrale 1 ee dx, cesse d'avoir une valeur finie et déterminée pour 
n 


En 
une certaine forme de la fonction J (Gus Xos + +, Xn_), les formules (6) deviennent 
illusoires et cessent de fournir la solution du problème proposé ; celle-ci est donnée, 
dans ce cas, par l'une des intégrales subsidiaires qui accompagnent chaque forme 
de l'intégrale générale. 

» 2. Considérons toujours la fonction f (x,, &,,..…, x,_,)comme indéter- 
minée et supposons que l’on ait partout remplacé &, par sa valeur tirée de 
l’équation (4). Alors les expressions de x,, æ2,..., &,_,,x, fournies par les 
n premières équations (6), ne renfermeront plus que 7 — 1 quantités @, et 
il pourra se présenter deux cas. Ou bien l’on pourra tirer de 7 — 1 de ces 
équations les valeurs de @æ,, @,,..., @®,, exprimées en fonction de 
TL Li; Later Lu Ci Ci nes et, en. lesÿportantudans. là #'Soncanra 
une équation ne renfermant aucune des quantités æ. Ou bien les r pre- 
mières équations (6) permettront seulement d'exprimer 7 — 1 des quanti- 
tés æ,; Ds,..., @,_, en fonction des u — 1 autres, u étant >1, et, dans ce 
cas, les mêmes équations (6) fourniront en outre, par l'élimination, 1 équa- 
tions entre les seules variables x, %,, x2,.., xn, €,Ë,,..., £,_,. On voit faci- 
lement que le cas de u = n ne peut se présenter que si l'équation proposée 
(1) est linéaire par rapport aux dérivées. 

» Examinons d’abord le premier cas, dans lequel les équations (6) ne 
peuvent donner qu’une équation unique 


(7) V(Ds Li, Lasses Œns 5 Ércees En) = 0, Où V—O, 


entre les seules variables x, x,,..., Ë, ë,.... Dans ce cas, le déterminant 


Lin se 
EN FE ? ds, : 
Lg ELA ER 
id da, Fe « do: 
do d'y: At don 
trs) dun; d dau, " 


est différent de zéro, et il en est de même des déterminants D,, D,,:.., D, , 
que l’on déduit de D en remplaçant successivement @,, p:,..., on, par gu 


(738) 


» Si l’on prend Ja différentielle totale de l'équation (7), qu’on y remplace dx 
par pd, + pdt, ++ pde,, dé par 5, dé, #6, dé, + ..+0, dé, 
et dx,, dx,,..., dx, pat les Valeurs tirées des équations (6), il faudra 
égaler à zéro les coefficients des différentielles restantes, et l’on aura ainsi 


i=n—1 


dV av APS 
(+r Pr 7) F 3, (+ Pi n'a dx, Ê: 


ii] 


avec 7 — 1 autres équations qui se déduisent de la suivante : 


CA'4 7 av 
AD Aie 
i=n—)J 
CA" CA" doi doi doi da: do; do, 
+3(ene) (+e PE RE NE RP À À 


en donnant à j les valeurs 1, 2,..., (n — 1). 

» Comme cette dernière équation doit devenir identique en vertu des équa- 
tions (6) et que celles-ci ne renferment pas les dérivées des fonctions 5,, 
Das. On Ces dérivées devront disparaître d’elles-mêmes; l’équation pré- 
cédente se décomposera donc en # autres dont l’une sera 


i=n—1 


a SR +2 (ant ne) (re) =0 


IT 


et dont les 7 —1 autres s'obtiendront en donnant à ÿ les valeurs 5, 
2,..., (7 — 3) dans la suivante 


in—1 


> de PIRE doi \ 


= 1 


; : 4 Fond e; er 
» Enfin, comme le déterminant D formé avec les dérivées Te est différent 
J 


de zéro, on aura 


dY . daY 
(8) SP À 


az, Pig 9 


pour les valeurs 1, 2,..., (nm —1) dei; en outre, à cause des formules 
précédentes, la même équation aura lieu également pour i=n, et l’on 
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aura aussi 


ä dv an 


pour toutes les valeurs 1, 2,..., (7 — 1) de j. 

» Il résulte de là que les z équations (7) et (9) peuvent remplacer les 
n premières équations du système (6) et que les équations (8) sont elles- 
mêmes équivalentes aux z dernières équations (6). 


x, 
» à. Il est facile maintenant d’exprimer l'intégrale | à dx,, en 


fonction des dérivées de V. Pour cela, supposons qu'on ait résolu l’équa- 
tion (7) par rapport à x et qu'on en ait tiré la valeur x = M, M étant 
une fonction donnée de æ,, Tor. Lnis Lns Es is Cases En 3 les équa- 
tions (7) et (9) seront plus simplement 


dM dM 


(10) $ x = M,  HPAMECUETS dE 


= —= O, 
et l’on aura 
(11) Pie 3" 


» On peut obtenir la différentielle totale dF du premier membre de 
l'équation (1), en ajoutant la différentielle de la première équation (10) et 
celles des équations (11), après les avoir multipliées par des facteurs À, À; 
propres à faire disparaitre d£, d£,,..., d£,_,. On a donc 


HN ir PT 
(12) ax fie pis SUR NE 2 [dx dp:, 


En IX BE 


les facteurs À, À; devant satisfaire à 7 équations dont l’une est 
1—0% 
Le d’M ; 
(13) HS di = 


a 


et dont les z — r autres se déduisent de la suivante : 


(14) | RME EE = 0! 
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en donnant à j les valeurs 1, 2, 3,..., (n — 1). D'après cela on a par la 
formule (12) 


(15) 1 — Édr,= — dx, 


" x : À : 
et il ne reste plus qu’à exprimer le rapport = en fonction dex, et des va- 


n 
riables auxiliaires £, £,.... 
» Si l’on ajoute les équations (13) et (14) après avoir multiplié la pre- 
mière par &;, on aura, à cause de la seconde équation (10), 


in 


d'M d'M 
(16) Due + Gi) = 0: 


TT 


cette équation (16) tient lieu de z — r équations distinctes, et il est évident 
que celles-ci sont satisfaites en posant 


= Rd Do = de M = 00e 


dx;, dx,,.…., dx,_, étant les différentielles de x,, x:,..., æ,_, considérées 
comme des fonctions de x, définies par les 7 — 1 équations (9). L’équa- 
tion (15) devient alors 


X 
— pdxtn= —), 


et l'équation (13) donne ensuite 


dM d?M 
À FER dx, 
=! 
par conséquent 

dM 

In lop = 
x dE dM. 
— 5 dtr= 2 dx;= dlog +: 


Ii] 
enfin on aura par l'intégration 
Fax dM 
— an Le — OU 
1 D dx, = log TE” 
DR | 1H Sr 
car, M seréduisant à £ pour x, =£,,.., Xn=Ë»; SR doit se réduire à lu- 


nité, dans la même hypothèse, 
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x 
; ges 2 nr X 47. " 
» 4, On voit que l'intégrale — D dXn ne peut cesser d’être finie et 
CE or Le 
déterminée que si l’on attribue à la fonction f(x,, æ:,..., æ_) une forme 


dM 
telle, que la dérivée de devienne nulle, infinie ou indéterminée après! la sub- 


stitution des valeurs de x,, x,,..., X,_, tirées des équations (9). Mais alors 
il est évident que l’on ne saurait tirer de ces dernières équations des valeurs 
déterminées de x,, X2,..…., Xh_, se réduisant respectivement à £,, £,,..., £,_, 
pour = purquelhypothesé = —}7 7 >=, x, if, dojt rè- 


. dM « . 14 LA r . L4 La 
duire Pi à l'unité. Les formules générales deviennent donc nécessairement 


illusoires, et la solution du problème proposé ne peut être fournie que par 
l'une des intégrales subsidiaires qui accompagnent l’intégrale générale. 

La seule équation x = M satisfait évidemment à l’équation propo- 
Se) SPRON VTT Zi Case teens brpar sut à — (1 Pacs nou) 
comme des constantes arbitraires ; elle constitue une intégrale complète. Dans 
l’intégrale générale les quantités £, £,,... sont toutes variables, mais la 
différentielle de l'équation x — M reste la même que dans le cas de £,, £,,... 
constantes. On voit facilement que l'intégrale complète peut reproduire non- 
seulement l'intégrale générale, mais plusieurs autres intégrales subsidiaires 
moins étendues que celle-ci et qui, demême que l'intégrale complète, ne sau- 
raient être comprises dans l'intégrale générale. Il est évident, en effet, que 
si l’on considère n — 1 — x des quantités £, par exemple ME Este Poe 
comme des fonctions arbitraires des y autres, savoir £,, #2, ... <e , On Sa- 
tisfera à l’équation proposée par un système de + 1 équations dont l’une 
sera 


(57) TM 


et dont les pr autres se déduiront de la suivante 


(18) (T+e i me) +5 (a ii Te) À =  ! | 


j=u+1 


en donnant à iles valeurs 1, 2,..., 14. 

» Cela posé, si les équations (9) sont impropres à fournir des Veau de 
Lys Laser Æy qui se réduisent respectivement à £,, #2,...#£,_, pour 
Xr = En, il est évident que l'hypothèse x, = £, fera rentrer quelques-unes 
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de ces équations dans le système des autres, et il en résultera une ou plu- 
sieurs équations identiques, puisque les équations (9) sont toutes vérifiées 
dAfdommphse Tir = PAR Sen 

» Il peut arriver que l'hypothèse x, = £, transforme ainsi toutes les 
équations (9) en identités ; dans ce cas, toutes les auxiliaires £,,£,,..., €, , 
disparaissent de l’équation (17) quand on y faitx, — £,, puisque les déri- 
vées de M par rapport à £,, £,,... £,_, sont alors nulles; et, comme cette 
équation est satisfaite quand on pose simultanément x, = Ë,,... x, = E, et 
a = fes. E,.") élle‘dontera généralement 2e) (4/30) 
pour x, = Ë£,. Ainsi, dans le cas que nous considérons, la solution du pro- 
blème est fournie par l'intégrale complète qui accompagne l'intégrale géné- 
rale, et dans laquellesubsistent 7 — 1 constantes arbitraires £,, £,, …., £, 4. 

» Supposons en second lieu que les 7 — 1 équations (9)se réduisent pour 
Ln = En à pe équations distinctes qui correspondent aux valeurs 1, 2, …,p de 
l'indice j. On peut admettre que l’on ait tiré de ces équations les valeurs de 
Er, Es, -. &, et qu'on ait substitué ces valeurs dans l'équation x = M. Je 
dis alors que l'hypothèse x, = £, fera disparaître de M toutes les auxiliaires 
restantes ÉnE Eu 38. Soit, en effet, £; l’une de ces auxiliaires : après 
la substitution dont nous venons de parler, toutes les équations (9) se trans- 
forment en identités, et la même chose à lieu à l’égard de la dérivée de M par 
rapport à £;, car cette dérivée a pour expression 


i=y 
dM au\ dM ALT dM\ dé; 
di Pi dE 2 (% Sidi de 
TEL 3 
d 


T6 étant ici la dérivée partielle de £; par rapport à £; tirée des g. équations 
J 


distinctes auxquelles se réduit le système (9) pour x, = #,. Toutes les auxi- 
liaires £ disparaissant de l'équation x = M quand on fait x, — £,, il s'ensuit 
que, dans cette hypothèse, cette équation se réduit à x = f(x,, x2,..., xn_), 
puisqu'elle doit être vérifiée quand on pose x, = £,, 3 = E0, ... Xn = En 
etre nl RAS + A8 ). 

» Cela étant établi, considérons la solution de l'équation (1 1) qui est four- 
nie par les équations (17) et (18), et qui renferme n — 1 — y fonctions arbi- 
traires de px variables. Il est évident, d’après ce qui précède, que l’équa- 
tion (17) se réduira, pour x,—#,, et en vertu des équations (18), à 
LC = f(Xi, Lis... An), car dans l'hypothèse x, =#%, le système des 
équations (18) équivaut évidemment aux p équations distinctes auxquelles 


« 
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se réduit le système (9). La solution du problème proposé sera donc donnée 
dans ce cas par le système des équations (17) et (18). 

» 5. Supposons maintenant que le déterminant D soit nul; dans ce cas 
on peut au moyen des z premières équations (6) former un certain nombre. 
(supérieur à 1) d'équations indépendantes des dérivées @æ,, æ,, .... Nous 
supposerons ces équations résolues par rapport à £, £,, £,,...,7  ,etnous 


LE] 
= P-—1 
les représenterons par 


3 Fe D(x, Li, Lo : 3 LE, he Ent), 


ÊtES ®, (x, 4, Las +.) Un) Es ns Ex), 


essuie elle - ren Lerbe ln 


(19) 


Cas =®,, (x, Ly3 Lo - LnË A À . En); 


si l'on différentie ces équations, que l’on remplace dx par p,dx, 
+ Pa dXs +... +pndXn, d£ par @ dé, + m,d£,+...+e,, df,,, 
et qu’on élimine entre elles Lys Ans 22 dx _,;, puis que l’on remplace 
enfin dx ,, dx, ..., dXh_, par les valeurs tirées des équations (6), on ob- 
tiendra une équation résultante qui ne renfermera plus que les » différen- 
tielles indépendantes dx,, d£,, dé, .….,d£,_,; les coefficients de ces n diffé- 
rentielles doivent donc être nuls en vertu des équations (6). Mais comme ces 
équations ne renferment pas les dérivées des variables &,, æ,, ..., celles-ci 
doivent disparaitre d’elles-mêmes, et l’on obtient en conséquence 27 — be. 
équations au lieu de n. Les 7 — p. premières se déduisent de la suivante : 


dœ d®, d®; CET 


— — — — — — ce —T — TD; —= 
(20) dé a dé a dé; HI dE; br Ve 


en donnant à j les valeurs p, H+1,...,7n—1; les 7: autres sont comprises 
dans 


d dœ CAT di Re Pre 3 Na 
(21) Line)-e (+) < | PAT LT à 


\ 


en donnant à à les valeurs 1, 2, 3,..., 72. 
» Les 27 équations (19), (20), (21) peuvent évidemment remplacer les 
2n équations (6). Si l’on pose 
(22) Ne Hor qu, 0, 6, AA Een) 
| 99:. 


.# 


07440 


l'équation V— o sera évidemment le résultat de l'élimination de £,, £:,..., 
£,_, entre les équations (19), et l’on voit que l'équation (20) peut être re- 


à ; d Se c Line 4 1 : 
présentée par Fe = 0, d'où il suit que l'intégrale cherchée de l'équation (r) 
sera le résultat de l'élimination des variables £,, £,,,,..., £,., entre les 


PAL 1 équations 


23 V—=o —= 0 De O 
(25) ARTE br dE men tone a é 
» 6. Si l'on pose 
d> d®, d> 
ei LS D RAAUNT ES 
(24) +0(7 Di Bai A 1 


l'équation (21) devient 


db do, d&_; À 
(25) Pas: AN de Pl LC ln 0 


l'indice à devant toujours recevoir les valeurs 1, 2,..., 7. 

» On reproduira la différentielle totale dF du premier membre de 
l'équation (1) en ajoutant les différentielles totales des 7 + 1 équations 
(24) et (25), après les avoir multipliées par des facteurs propres à faire 
disparaître les différentielles des n variables æ,,...,@,_,, £,, &,,,5.., 
£r_ et Q; on trouvera de cette manière 


eh 
et 
d° 4 db (PET 
X=)10(— 2m, 1.0, , —— 
Lee dx? dx? 
In 
d? d?®, d°® é 
MON PES PE PRERSRERSNSe De EL À 
va > ,0 (és da dx dx; For dx dx; h 
= 
à cause de l’équation (24), on peut écrire 
X d\ogQ dlog à dloga 
26 = == 2 a — 0 
( ) P, Xe À dx NT À dx; + dr, 


» Quant aux facteurs à, À;, ils doivent satisfaire : 1° à l'équation 


db , do db 
(27) 1 A See, 


tx, LR 
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2° aux pp — 1 équations qui se déduisent de la suivante : 


dŸ; dé; | doi 
(28) Xe En ERNON Ân lie 0) 


en donnant à à les valeurs 1, 2,...,m—1; 3° aux n — p1 équations com- 
prises dans 


{ \ d'? _ d'à, rs CN 
dx dé; ? dx dE; er : dx dé; 
(29) SE 
ASE PLU LI OREICRE E Pa en) RD 
LE ro Pi dé, RTE Ji 


DEN 


en donnant à j les valeurs pu, m+1,...,(n— 1). 11 est évident que les 
équations (27), (28), (29) sont satisfaites en posant 


le dr l= dx; 


les différentielles dx, dx; se rapportant au cas où l’on considère x, x,,..., 
=, comme des fonctions de x, déterminées par les équations (19) et(20). 
» L’équation (26) donne alors 


x 
— p- Zn = dlogQ; 


d’ailleurs il est évident, d’après l'équation (24) et les équations (19), que Q 
se réduit a L'unité Pour dE, 15... Mie nie = #00 aura 
donc 


(30) | = Joe D den = log ©. 


» 7. L'intégrale contenue dans le premier membre de cette formule (30) 
ne peut cesser d’avoir une valeur finie et déterminée que si Q devient 
nulle, infinie ou indéterminée pour une certaine forme de la fonction 
J(Ars Los... La). Il est évident que, dans ce cas, les formules générales (6) 
deviennent illusoires, et l’on reconnaîtra facilement en suivant la marche 
que nous avons tracée, que la solution du problème est donnée soit par 
l'équation unique V=o, soit par l’une des intégrales plus étendues que 
l'on obtient en joignant à l'équation V= 0 celles qu’on en déduit par la 
différentiation relative à quelques-unes des auxiliaires £. Si LR ë, RP 
Étran pes exemple, sont les auxiliaires dont il s’agit, on devra regarder 
les auxiliaires restantes Éh. 5 é, Luysee.s 81 Comme des fonctions arbi- 
traires des premières. » 


ds 
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ASTRONOMIE. — Sur le passage de Mercure devant le disque du Soleil, 


le 12 novembre au matin ; par M. Lx Vernier. 


« Les deux phases importantes du passage sont le premier contact et le 
deuxième contact internes. Je vais les déterminer en faisant usage des Tables 
du Soleil et des Tables de Mercure que j'ai insérées dans les tomes IV et V 
de nos Annales. 

» Soient : 

t le temps moyen de Paris, compté en heures à partir du 12 novembre, 
7 heures du matin; 

© la longitude apparente du Soleil ; 

R la distance du Soleil à la Terre; 

À la latitude du Soleil ; 


=D le demi-diamètre apparent du Soleil : 
© = 220° 54° 61”,18 +151”,0206+ 0”,004 F, L 
R— 0,989 1772 — 0,000 0596, 
A —=:+ 07,27, 


I 
+ D — 970”,50 + o”,o104. 


» La longitude vraie du Soleil surpasse sa longitude apparente de 20”,66. 
» Soient en second lieu : 

v, la longitude héliocentrique de Mercure; 

r le rayon vecteur de Mercure; 

s la latitude héliocentrique de Mercure : 


v, = 49° 47" 7",70 + 913”,74 € + 0”,306 #?, 
r = 0,312 7086 — 0,000 1042t + 0,000 0006 f*, 
s — + 0°22/44",09 + 112,06 € + o”,02b #?. 


» On conclut de ces données la longitude géocentrique £ et la latitude 
géocentrique À de Mercure, savoir : 
£ = 229° 59/ 14”, 46 — 201”,673:+ 0”,020#, 
1= —+10/26/”,54 + 51”,5036— o”,o11#. 
» Le demi-diamètre apparent, en ayant égard à une remarque (Annales, 
t. V, p. 93), a pour valeur 
I 
= d=5",0f. 
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» Cela posé, les ‘temps du premier contact interne et du second contact 
interne, vus du centre de la Terre, sont donnés par l’équation 


(263”,28 — 352”,693 t + 0”,025#°) 


22 (968,46 + o”,o106Ÿ. 
+(626”,27 + 61”,5036— 0",o11t°} CA 710 0 7010) 


» En prenant les deux racines convenables, on trouve : 


LE CONTE INIEENe. here nee due t——1,90803, 


2%contactyintetne.s ar soute 1e t= +2,46060. 


Ce qui signifie que les deux phases, vues du centre de la Terre, auront lieu 
le r2 novembre au matin : 


k ms 
le 1° contact interne à 6.29.39,7 du matin. 


A 


le 2° contact interne à 9.27.37,8 » 


» À la surface de la Terre, les temps sont un peu changés par l'effet de 
la parallaxe. Voici les formules propres à calculer ces changements, en 
attribuant à la parallaxe équatoriale du Soleil une valeur de 8”,58 à la dis- 
tance moyenne du Soleil à la Terre. 

» Soient : p le rayon terrestre et 6 la latitude astronomique de la station; 
L sa longitude comptée à l’est de Paris. Les corrections 0, et 2, des temps 


du premier et du second contact internes sont données par les expressions : 
9, = —(1,2368)psin6 + (1,7211)pcosécos(L+ 2° 3), 
0, = + (1,6860)psin6 + (1,4250)p cos6 cos(L + 19°48); 


les nombres compris entré parenthèses sont des logarithmes. 
» À Paris l’on trouve 0, = + 52,9. Le second contact interne, le seul 
visible ici, aura donc lieu pour nous 


le 12 novembre à 9! 28" 30,7 du matin. 


» C’est à la détermination du temps précis du second contact interne 
que devront s'attacher les astronomes qui observeront en France; ce qui 
exigera deux choses : une bonne lunette et la connaissance exacte de l’heure 
de Paris. 

» Lorsque la tache noire formée par la projection de la planète sur le 
disque du Soleil s’approchera de plus en plus du bord occidental, la partie 
lumineuse comprise entre elle et le bord du Soleil finira par se trouver ré- 
duite à un filet très-mince; puis, tout à coup, ce filet se rompra. C’est l’in- 


ne à 
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stant précis de ce phénomène qui sert à déterminer la position de la planète 
avec une très-grande exactitude. L’observateur devra faire usage d’un fort 
grossissement, et dans le cas où il disposerait d’une lunette puissante et 
d’une grande perfection, il serait important de constater si le filet lumi- 
neux conservera encore une épaisseur notable au moment où il se rompra. 

». La connaissance précise de l'heure de Paris est d’un autre côté indis- 
pensable, et si l'observateur veut l’effectuer lui-même, il doit connaître la 
longitude exacte de sa station et déterminer l'heure du lieu. Il y a à cet 
égard des règles dont il convient de ne pas se départir, pour ne pas laisser 
introduire dans la science des résultats fautifs. Toute observation à laquelle 
ne serait pas jointe la constatation de l’état des instruments et les observa- 
tions sur lesquelles est basée la détermination de l'heure, devra être consi- 
dérée comme nulle et non avenue. 

» Il ne s’ensuit pas qu’un observateur qui serait simplement muni d’une 
bonne lunette et d’un chronomètre, mais sans moyen direct de déterminer 
son heure et de connaître sa longitude, ne püt rendre de véritables services. 
11 suffirait, pour suppléer à tout, qu’il comparât son chronomètre à la 
pendule de l’Observatoire de Paris par le moyen de signaux télégra- 
phiques. L’Administration des lignes télégraphiques, si empressée quand 
il s’agit de rendre service aux sciences, accorderait sans aucun doute son 
concours. Celui de l'Observatoire de Paris est dès aujourd’hui acquis à 
ceux qui voudront bien le réclamer. » 


{ 


CHIRURGIE. — De l'opération du bec-de-lièvre, compliqué d'une double fissure 
nasale, par un nouveau procédé chéiloplastique; par M. C. Sénirror. 


« Le bec-de-lièvre double compliqué de la fissure des narines, de la 
saillie en avant et en haut de l'os incisif, ou intermaxillaire, et de la pré- 
sence d’un tubercule médian plus ou moins irrégulier et dépassant même 
quelquefois l’extrémité libre du nez, par une sorte de prolongement en 
forme de trompe, est une des difformités dont la guérison présente le plus 
de difficultés. 

» Notre ancien collègue et ami le professeur Blandin avait fait con- 
naître et adopter un très-ingénieux procédé de redressement et de conser- 
vation de l’os incisif, et il nous paraît indispensable, chez les enfants, 
d'y avoir recours, si l’on ne veut pas s’exposer à un insuccès presque 
certain. 

» L’ablation de cet os produit une large perte de substance du contour 


LL 
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alvéolaire, et la lévre, quelque bien affrontée et réunie qu’on la suppose, 


ne trouvant pas de point d’appui en arrière, cède aux mouvements d’inspi- 


ration et d'expiration, est tiraillée, s’enflamme et ne se cicatrise pas. 

» La fracture et le refoulement de l’oë incisif seraient préférables, mais 
l'exécution en est peu sûre, difficile toujours, impossible souvent, et l’irré- 
gularité et la projection des surfaces osseuses sont autant d'obstacles au 
succès de l'opération. 

» L’excision d’une portion triangulaire du cartilage de la cloison nasale 
et du vomer laisse au contraire un espace libre où l’on repousse l'os inci- 
sif, et avec un peu d’habileté on rétablit la régularité du contour alvéolaire, 
on remédie aux hémorrhagies, et la lèvre, appliquée contre une surface lisse 
à laquelle les débridements de la muqueuse la font adhérer, s’immobilise 
sans peine et se cicatrice heureusement. Je n'ai appliqué ce procédé de 
Blandin que sur des enfants déjà âgés de quelques années, et je n’ai eu qu’à 
m'en applaudir. 

» Dans le cas où l’on opérerait des adultes, chez lesquels les chairs sont 
épaisses, plus consistantes et plus faciles à réunir et à maintenir réunies, on 
pourrait enlever l'os incisif, si le déplacement en avant en était très-consi- 
dérable, comme nous l’avons fait avec succès. 

» La chirurgie ne possède pas d’aussi brillantes ressources pour la res- 
tauration de la lévre elle-même. Ses moïitiés latérales, fortement écartées 
l’une de l’autre, sont étroites, minces, atrophiées, comme perdues dans les 
joues, confondues en partie avec les ailes du nez, séparées l’une de l’autre 
par le tubercule médian, et il faut, non-seulement les réunir et reformer 
une lèvre régulière, mais encore reproduire le contour des narines et le 
fermer. 

» Si l’on consérve le tubercule médian, en l’avivant' et le plaçant, 
comme une sorte de coin, entre les deux moitiés de la lèvre, la restauration 
est imparfaite, et l'organe représente un demi-cercle à concavité supérieure 
dont le peu de hauteur ne suffit pas à cacher les dents. 

» Dupuytren conseillait de transformer le tubercule médian en cloison 
sous-nasale et de réunir directement les deux moitiés de la lèvre; mais il 
suffit d'étudier les faits que l’on a cités pour reconnaître l'impossibilité de 
mettre les deux ailes du nez en contact, et le procédé de Dupuytren ne dif- 
férait des manœuvres ordinaires que par une excision plus considérable 
du tubercule médian, qu’il reportait avec raison en haut, dans une direc- 
tion horizontale, ce qui contribuait à une restauration plus régulière du 

C.R., 1861, 2M* Semestre. (T. LIL, N° 48.) 100 
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nez, mais ne rendait pas à la lèvre une hauteur suffisante et ne faisait nul- 
lement disparaitre l’angle rentrant ou encoche dont tous les chirurgiens se 
sont si justement occupés depuis une vingtaine d'années. 

» Les deux petits lambeaux renversés de Clémot de Rochefort, l’unique 
lambeau de M. Philips, ne sauraient remédier à cette difformité, dans les cas 
particuliers d’atrophie labiale et de fissure nasale que nous étudions, et le 
procédé dont j'ai donné la description il y a quelques années, et qui permet 
d’augmenter la hauteur de la lévre sur la ligne médiane, n'arrive à ce ré- 
sultat qu’aux dépens des dimensions en largeur de l'organe et ne peut être 
employé que comme moyen accessoire, quelle qu’en soit l'utilité, lorsque 
la lèvre manque de développement et d’étendue. 

» Nous portons le même jugement sur le procédé qui consiste à tailler 
carrément le tubercule médian et à fendre en travers ou horizontalement 
les portions libres de la lèvre dont on réunit la partie supérieure aux côtés 
du tubercule, tandis qu’on allonge les languettes inférieures, pour les af- 
fronter bout à bout ou verticalement, après les avoir fait glisser au-dessous 
du bord inférieur, également ävivé, du tubercule. 

» Si l’on considère ces procédés comme des ressources extrêmes, dont 
on doit s’applaudir, quelles qu’en soient les défectuosités, nous sommes 
disposés à les accepter à ce titre, mais nous croyons possible de viser plus 
haut et d’arriver à des résultats plus satisfaisants. 

» Nous remédions à l’atrophie et à l'insuffisance de la lèvre par un em- 
prunt fait aux joues, comme dans beaucoup d’autres opérations anaplas- 
tiques. 

» Une incision oblique, commencée en dehors et à trois centimètres au- 
dessus de l’aile du nez, est continuée en bas dans la direction du bord libre 
de la lèvre dont elle rejoint la surface avivée. 

» Le tubercule médian taillé en V allongé, à pointe inférieure, sert en 
partie à former la cloison sous-nasale, et en partie à reconstituer la lévre, 
comme on l’avait déjà tenté dans des conditions moins favorables. 

» La joue détachée en dehors de ses adhérences avec l’os maxillaire, 
dans une étendue assez grande pour en permettre l’abaissement, est réunie 
de chaque côte par des sutures, avec les bords opposés de l’incision et du 
tubercule médian. 

» Le contour nasal est ainsi rétabli et la lèvre augmentée en hauteur et en 
largeur de tout le lambeau qu’on y ajoute. 

» On réunit alors sur la ligne médiane la totalité des surfaces avivées du 
bec-de-lièvre, en ayant recours au procédé que j'ai antérieurement décrit et 
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au petit lambeau de M. Philips, et on obtient une lèvre épaisse, bien formée 
et d’une hauteur convenable. 

» Il est nécessaire de multiplier les sutures pour prévenir tout déplace- 
ment des lambeaux et d’opérer la réunion des plaies avec beaucoup de soin 
pour assurer une cicatrisation immédiate. 

» Si l’on a fait usage d’épingles et de la suture entortillée, il est sage de 
les enlever avant qu’elles n’ulcèrent la peau. 

» Dansle cas où les cicatrices offriraient plus tard quelques irrégularités, 
et seraient lâches, amincies ou froncillées, on les rendrait aisément linéaires 
et à peine visibles par quelques avivements complémentaires. (Période de 
perfectionnement. ) 

» Nousavons signalé un danger très-grave auquel les jeunes enfants sont 
exposés. La lèvre inférieure, devenue temporairement d’une étendue exa- 
gérée par le resserrement de la supérieure, est attirée dans l’intérieur de la 
bouche pendant les inspirations, et devient une cause d’asphyxie. Une 
surveillance attentive de la mère ou des personnes chargées de l'enfant 
suffit à prévenir ce grave accident. 

» Nous avons depuis quelques années appliqué avec succès ce procédé 
de chéiloplastie à des malades chez lesquels l'opération ordinaire du bec-de- 
lièvre avait échoué, et nous avons l'honneur de placer sous les yeux de 
l’Académie trois dessins recueillis d’après nature par M. le D' Willemin, 
médecin répétiteur à l'École impériale du Service de Santé, et qui représen- 
tent un de nos malades avant, pendant et après l’opération, dont les suites 
ont été des plus heureuses. 

» Le célèbre et habile chirurgien de Berlin, M. le professeur Langenberck, 
a publié dans la clinique allemande(r) un procédé qui diffère du nôtre par 
la forme de l’incision pratiquée sur la joue, mais dont le but est également 
de suppléer à l’atrophie et à l’insuffisance de la lèvre. 

» C’est une preuve de la justesse des indications que nous avons signalées, 
et des avantages que la chirurgie pourra retirer, dans quelques cas excessi- 
vement compliqués, de l'application de lPanaplastie à opération du bec-de- 
lièvre. » 


. 


(1) Archiv für clinische Chirurgie; Berlin, 1860. 
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MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE, — Mémoire sur les tissus contractiles et la contractilité ; 
à, par M. Ca. Rovcer. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. de Quatrefages, Bernard.) 


« Partout où l’on rencontre le tissu contractile, on trouve jusqu'à la limite 
de ses éléments propres les fibrilles musculaires des lames, des cloisons, des 
gaines de tissu plasmatique (conjonctif) auxquelles appartient exclusive- 
ment le système de lacunes avec ou sans noyaux, qui s’observe à la surface 
ou dans l'épaisseur des groupes de fibrilles. 

» Les fibrilles, seul élément contractile essentiel, constituent les muscles 
à fibres lisses aussi bien que les muscles à fibres striées. Quelles que soient 
les variétés de forme et d’aspect des fibres musculaires dans les différents 
tissus et dans les diverses espèces animales, les fibrilles se retrouvent toujours 
comme élément fondamental ; elles persistent toujours conformes à un type 
commun, lors même que toutes les autres parties du tissu musculaire dis- 
paraissent ou se modifient profondément, lors même que le tissu plasma- 
tique est réduit à une espèce de mucus homogène complétement dépourvu 
de noyaux et de cellules. 

» Les fibrilles contractiles s’observent chez les animaux dont les mou- 
vements sont encore aujourd’hui attribués à une espèce de gelée contrac- 
tile, le sarcode, chez ceux mêmes dont l'organisme entier est assimilé à un 
contenu de cellule sans tissus distincts, chez les infusoires. Les fibrilles mus- 
culaires sont situées au-dessous de lépiderme extérieur chez les polypes 
hydraires et immédiatement au-dessous de la cuticule à cils vibratiles 
chez les infusoires { Spirostome stentor, Vorticelle bursaire, etc.). 

» Les fibrilles sont caractérisées par leur résistance à l’action prolongée 
des acides très-affaiblis alors que le tissu plasmatique des gaines on des 
cloisons intérieures des fibres est transformé en une gelée homogène, 
presque liquide. Elles réfractent fortement la lumière et donnent lieu avec 
la lumière polarisée à des phénomènes de double réfraction. Elles sont ca- 
ractérisées surtout par leur aspect granuleux, dù vraisemblablement à de 
très-fines ondulations. Ces ondulations sont inhérentes à la constitution 
intime de l'élément musculaire et rien ne peut les faire disparaître. 

» Les stries longitudinales existent dans les faisceaux lisses comme dans 
les faisceaux striés, elles sont dues à la juxtaposition des fibrilles et à leurs 
cloisons de séparation, visibles surtout entre les groupes élémentaires des 
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faisceaux. Lés stries transversales des fibres striées sont dues à des ondula- 
tions persistantes des faisceaux de fibrilles. 

» L'expérience démontre qu’un cylindre ou un polyèdre transparent {de 
verre ou de gélatine), à surface onduleuse, présentant une succession de 
saillies et de retraits, offre à l'examen microscopique la même alternance 
de bandes ou raies obscures et claires que les fibres striées. Dans le cylin- 

-dre de verre comme dans les fibres musculaires, les ombres et les lumières 
se déplacent et empiètent l’une sur l’autre suivant les variations de la dis- 
tance focale. Le bord des fibres musculaires présente fréquemment un 
profil très-net des ondulations. 

» Les stries dues aux ondulations persistent indéfiniment après la mort. 
On peut cependant, soit pendant la vie, soit après la mort, dans certaines 
conditions, en modifier l’aspect et même les faire disparaître, par des 
moyens purement mécaniques ; une forte tension les écarte, les allonge et, 
en augmentant leur rayon de courbure, accroît l'épaisseur apparente des 
stries obscures, aussi bien que des stries claires. 

» Une forte pression peut même les effacer presque complétement. Mais 
même dans ce cas les ondulations primitives des fibrilles persistent, et lors- 
qu'elles se correspondent régulièrement, conservent encore une fine stria- 
tion qui coincidait avec les véritables stries ou ondulations de second 
ordre, bien que souvent masquée par elles. 

» La parfaite régularité des ondulations des stries ne permet pas de les 
confondre avec les ondulations accidentelles et irrégulières des faisceaux 
qui se contractent sans contre-extension, ni avec le grossier plissement en 
zigzag visible à l’œil nu. Les ondulations des fibrilles (yranulations?) et 
celles des faisceaux (stries transversales) peuvent être démontrées comme 
telles par l'observation à l’aide de la lumière polarisée. 

» Les faisceaux musculaires passent pour jouir, ainsi que beaucoup d'au- 
tres tissus organiques (tendons, corne, poils, etc.), de la propriété de pro- 
duire la double réfraction. Dans un travail publié en 1858 dans les Mé- 
moires de l’Académie de Vienne, E. Brücke remarqua que les faisceaux 
musculaires, éclairés par transmission à l’aide de la lumière polarisée colo- 
rée, présentaient des bandes où la couleur du fond était modifiée, alternant 
avec d’autres bandes inactives, les unes et les autres coïncidant exacte- 
ment avec les stries transversales claires et obscures. Il crut pouvoir con- 
clure de cette observation que les faisceaux contractiles étaient constitués 
par la superposition de disques alternants de deux substances distinctes, 
l’une douée, l’autre privée de la double réfraction. 
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» Mes propres observations sur la structure de l'élément contractile 
étant en opposition formelle avec les conclusions de Brücke, j'ai été conduit 
à rechercher pour quelle cause les fibres musculaires striées, homogènes 
dans toute leur étendue, présentent cependant des apparences différentes 
dans les diverses parties de leur longueur, lorsqu'on les soumet à l’exa- 
men microscopique à l’aide de la lumière polarisée et principalement lors- 
qu’on détermine des phénomènes de coloration par l'emploi d’une lame 
mince de mica, qui donne une teinte sensible pourpre ou rose-violacé. 
Je crois pouvoir conclure de mes recherches que la substance des mus- 
cles et celle des tissus organisés, cités plus haut, ne possède pas par elle- 
même la double réfraction; que les phénomènes de double réfraction aux- 
quels elles donnent lieu dans certains cas, ne sont dus ni à leur constitution 
chimique ni à l’arrangement de leurs molécules, mais résultent uniquement 
de la forme des surfaces, de l’arrangement et de la forme des éléments 
anatomiques (cellules ou fibres) de ces tissus. 

» Voici la série de faits sur lesquels cette proposition est basée : 

» 1° Lorsqu'on examine par transparence avec un grossissement de 
5o diamètres, dans la lumière polarisée colorée, une goutte d’eau libre ou 
comprimée entre deux lames de verre, on constate que la partie centrale de 
la goutte garde la couleur produite par la lame de mica (pourpre), tandis 
que les bords présentent une coloration bleue et jaune. 

» 2° Si l’on trace à l’aide d’une pointe dure une strie sur une lame de 
verre transparente, on voit apparaître des bandes colorées bleues ou jaunes 
sur les bords de cette strie, et si les stries sont nombreuses et très-rappro- 
chées la plaque paraît colorée dans toute la partie striée. 

» 3° Un fil de verre très-fin non trempé, examiné dans les mêmes con- 
ditions, paraît coloré sur ses bords; si le fil est assez fin, les bandes colorées 
des deux bords se touchent et le fil paraît doué dans toute son épaisseur de 
la double réfraction. 

» Dans ces trois cas les phénomènes sont indépendants des variations 
d'épaisseur de la substance et ne dépendent que de la forme des surfaces. 

» Des lames minces de o"®,1 à 0"%,5 et à surfaces unies, de gélatine, 
d’albumine, de cire, de résine, de caoutchouc, sont privées de la double 
réfraction, mais les bords de ces lames paraissent colorés, et si l’on vient à 
rayer leurs surfaces de stries fines, des bandes colorées apparaissent sur les 
bords des stries. La chitine traitée par la potasse fondante, la cellulose du 
manteau des tuniciers, ne possèdent pas la double réfraction lorsque les 
surfaces sont parfaitement lisses. Mais si les lames de ces substances se 
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- plissent ou deviennent onduleuses, aussitôt les couleurs de la double réfrac- 
tion apparaissent au niveau des plis, des ondulations. Si les ondulations 
sont rapprochées jusqu'à se toucher, la surface tout entière se colore en 
bleu ou en jaune et se comporte comme celle d’un corps doué de la double 
réfraction. Une lame unie de l'épaisseur des plis de la lame plissée est in- 
colore, tandis que cette dernière est colorée. 

» Les fibres d’un tendon, d’une membrane fibreuse, sont à l’état frais 
très-onduleuses et se colorent de vives nuances par la polarisation chroma- 
tique. Si on transforme ces membranes par la coction en une lame compacte 
de gélatine, les phénomènes de coloration disparaissent; mais on peut les 
reproduire en remplaçant les ondulations détruites par des stries, par des 
inégalités de surface artificielles. 

» Les fibres musculaires doivent leurs propriétés de double réfraction 
suivant l’axe aux ondulations qui déterminent les stries transversales, Quand 
les stries sont écartées, les bandes colorées n’apparaissent qu’au niveau du 
bord ou sommet des ondulations ; dans l'intervalle qui les sépare, l’action 
de la substance contractile sur la lumière polarisée parait nulle. Quand les 
stries sont très-rapprochées, les bandes colorées se touchent et toute la sur- 
face du faisceau primitif paraît douée de la double réfraction. C’est aussi 
ce que l’on observe dans les fibres musculaires lisses. 

» Cette coloration uniforme des fibres musculaires prétendus lisses est, 
je crois, la preuve la plus concluante que les fibrilles élémentaires doivent 
leur apparence granuleuse à de très-fines ondulations. En effet, les fibres 
paraissent douées de la double réfraction quand la lumière les traverse per- 
pendiculairement à leur axe. Lorsqu’au contraire la lumière traverse pa- 
rallèlement à l’axe des fibres des coupes transversales très-minces, il n’y à 
pas de double réfraction. On à cru expliquer ce fait d’une manière satisfai- 
sante en admettant que les muscles étaient composés de particules ana- 
logues à des cristaux uni-axes, et ayant leurs axes parallèles à celui de la 
fibre: On n’a pas remarqué que si cette explication était exacte, on devrait 
observer une coloration, une action sur la lumière polarisée en inclinant 
les tranches musculaires, de manière à ce que la lumiere ne traversät plus 
les particules suivant l’axe. Or cela n’a pas lieu; si les tranches sont assez 
minces, on peut donner à la lamelle musculaire d’une coupe transversale 
toutes les inclinaisons, sans modifier la couleur du fond (de la teinte sen. 
sible pourpre), sans qu’elle cesse de se comporter comme une substance 
privée de double réfraction. Or, si l’apparition des couleurs était due aux 
inégalités produites par de fines granulations, on verrait les coupes trans- 
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versales colorées aussi bien que les coupes longitudinales. On n’aperçoit de 
modification de coloration que dans ce dernier cas, parce que le phéno- 
mene de double réfraction est dû à des inégalités de surface suivant l’axe 
des fibres, à des ondulations des fibrilles. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIRURGIE. — Sur l'amputation des amygdales dans l'angine couenneuse ; 
par M. Panzcor. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Andral, Rayer, Velpeau.) 


« I y a quelques années, M. Bouchut imagina de faire l’excision des 
amygdales dans langine couenneuse comme moyen curatif de la maladie 
et comme prophylactique du croup. Il avait pensé que l’angine couenneuse 
est d’abord une maladie locale qu’on peut détruire sur place comme le 
-charbon et la syphilis, de manière à empêcher l'infection secondaire de l’or- 
ganisme. Plusieurs médecins ont suivi son exemple et s’en sont applaudis. 
J'ai fait comme eux, et dans l'épidémie qui ravage si cruellement la com- 
mune de Noyers, trois fois j'ai amputé les amygdales d’enfants atteints d’an- 
gine couenneuse qui ont tous guéri sans accidents. Je donne dans le Mé- 
moire que j'ai l’honnenr de soumettre aujourd'hui au jugement de PAcadé- 
mie tous les détails nécessaires sur ces trois observations. ù 

» Dans la première, il s’agit d’une petite fille de huit ans, dont l’angine 
couenneuse avec gonflement des ganglions cervicaux gênant la respiration 
et la déglutition ne peut étre contestée. L'amputation des amygdales est 
faite le 5 décembre 1860 et la guérison est accomplie le 10 sans reproduc- 
tion des fausses membranes sur la surface coupée. 

» Dans la sèconde, on voit une petite fille de trois ans dont les amyg- 
dales sont couvertes de fausses membranes, en même temps que les gan- 
glions du cou sont engorgés et que les urines sont albumineuses. Le pre- 
mier jour, le mal n'étant pas évident, on se contente d’un vomitif; mais le 
lendemain les fausses membranes s'étant étendues, on excise les amygdales 
malades. Les fausses membranes ne se reproduisent pas sur la surface coupée 
et huit jours après l’enfant est guérie. 

» Dans la troisieme enfin, le cas est bien plus grave : un enfant de trente 
mois a tout le gosier, amygdales et voile du palais, couverts de fausses 
membranes et d’escarres. Malgré l’extension de la diphtérite, on ampute les 
amygdales. Les escarres tombent au bout quarante-huit heures; il ne se 
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reproduit pas de fausses membranes, et dix jours après l'enfant se trouve 
guéri. 

» Ces observations confirment ce qui à été dit à l’Académie des Sciences 
en 1858 et ce qui a été observé depuis par MM. Domerc et Symyan (de 
Cluny ), à savoir, que l’amputation des amygdales dans l’angine couenneuse 
à son début la guérit très-bien et empêche le croup de se produire, » 


PHYSIOLOGIE. — Sur les mouvements du cœur et leur succession; Note de ME. Braw. 
(Commissaires, MM. Flourens, Rayer, Bernard.) 


« Dans une Note lue à l’Académie des Sciences le 7 octobre dernier, 
MM. Chauveau- et Marey démontrent, à l’aide d’un instrument enregis- 
treur, que le battement ventriculaire arrive après la systole de l'oreillette; 
et ils tirent de l'intervalle constaté au moyen de cet instrument entre la 
systole de l’oreillette et le battement ventriculaire cette conclusion, que le 
battement ventriculaire doit être attribué à la systole du ventricule; car s'il 
était produit, pensent-ils, par la diastole ventriculaire, il serait isochrone à la 
systole auriculaire par laquelle est chassée l’ondée qui, dans mon opinion, 
va dilater le ventricule. 

» Il n’était peut-être pas nécessaire de recourir à un instrument qui a ses 
incertitudes d'application et de résultat graphique, pour prouver une suc- 
cession de mouvements facile à constater au doigt et à l’œil quand le cœur 
est mis à découvert. Les comités anglais et avant eux Harvey ont noté une 
ondulation successive qui, selon la théorie ancienne, fait communiquer rapi- 
dement la systole de l’oreillette avec la systole du ventricule. Cette ondula- 
tion, qui est réelle et qui est donnée par eux à tort comme systolique, résulte 
tout simplement de l’ondée chassée par l'oreillette, qui dilate successive- 
ment les voies cardiaques sur son passage, c'est-à-dire l’orifice auriculo- 
ventriculaire, puis le ventricule dans toute son étendue. 

» Puisqu’il y a une ondulation diastolique de l'oreillette au ventricule, 
il y a dès lors un moment où l’ondée qui produit cette ondulation est entre 
l'oreillette et le ventricule. L’orifice auriculo-ventriculaire devient passa- 
gèrement le centre de l’ampliation diastolique pendant laquelle l’ondée, 
n'étant plus en pleine cavité auriculaire, n’est pas encore dans la partie 
profonde du ventricule où se trouve l’instrument enregistreur; et par con- 
séquent il doit y avoir entre la systole auriculaire et la diastole de la cavité 
ventriculaire un intervalle, peut-être exagéré par la manœuvre instramen- 
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tale qui transmet au dehors et fixe sur le papier les mouvements cardia- 
ques. 

» Pour apprécier la durée de la progression de l’ondée, on doit tenir 
compte de la longueur des parois cardiaques déplacées et dilatées. C’est 
pour cela que cette durée est notable sur le cheval qui est l’animal sur 
lequel a eu lieu l'expérimentation de MM. Chauveau et Marey; elle serait 
plus considérable encore sur un cœur d’éléphant; elle est presque nulle 
chez les oiseaux, qui nous donnent la systole de l’oreillette et le battement 
ventriculaire se succédant avec une rapidité voisine de l’isochronisme. 

» Ce fait de succession ne s'oppose donc nullement à l’idée que je sou- 
tiens depuis longtemps. D'un autre côté il ne rend pas plus claire ni plus 
compréhensible la théorie ancienne. MM. Chauveau et Marey, qui la défen- 
dent pied à pied avec tout le talent possible, mettent plus en relief que 
jamais, dans leur communication, la systole de l'oreillette suivie à un léger 
intervalle de la systole ventriculaire, sans diastole intermédiaire du ventri- 
cule. Or cela revient à dire en propres termes que l'oreillette se contracte 
sur une ondée qui, lancée hors de la cavité auriculaire, ne va pas dilater 
le ventricule. Mais où va donc cette ondée? » 


PIIYSIOLOGIE. — Note sur les nerfs des tendons; par M. Paprexaeim. 
(Extrait.) 


(Commissaires, MM. Andral, Jobert de Lamballe.) 


« En 1843, je fis la découverte singulière, et restée jusqu’à présent à 
peu près inédite, qu’il existe un tendon qui se trouve parcouru dans toute 
sa longueur par un nerf cérébrospinal à doubles contours. Ce tendon est 
le biceps de la nuque chez les oiseaux, et il n’est pas difficile de s’assurer, 
non-seulement que ce nerf longe le milieu des fibres tendineuses, mais qu'il 
se ramifie en même temps dans le tendon même, en lui fournissant 
plusieurs minces filets. Ayant pu plus tard soumettre à mes investigations 
des oiseaux de grande taille, j’ai non-seulement rencontré des nerfs dans 
les gaines des tendons, mais aussi dans la substance même de plusieurs 
tendons. La chose du reste est assez simple. Dès qu’un organe possède des 
artères, il manifeste également des nerfs. C’est ce que j'ai démontré après 
une recherche fort méthodique exécutée en 1843, et dont j'ai entretenu 
l’Académie en 1844 (séance du 9 septembre). Dans les tendons, surtout dans 
ceux de l’homme, j'ai trouvé depuis longtemps des artères, et toujours j'ai 
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réussi dans ce cas à mettre à nu des nerfs. Puisque je vois confirmées par 
M. Jobert mes observations faites à l'égard des artérés des tendons, je ne 
puis plus regarder comme douteux que tous les tendons qui possèdent des 
artères ne soient munis également de nerfs. 

» Il va sans dire que la question de la qualité des nerfs est un sujet dis- 
tinct, puisqu'un nerf qui se ramifie, en accompagnant de plus ou moins 
près une artère située dans un tendon, n’est pas pour Cela même né- 
cessairement de nature sensible; et, de plus, que tout en étant sensible, vu 
sa petitesse propre et l’épaisseur de ses enveloppes celluleuses, cette faculté 
pourra très -bien n'être que difficilement appréciable. Il faudra alors des 
expériences assez minutieuses pour affirmer péremptoirement qu’un tendon 
doué de quelques filaments élémentaires est ou n’est pas sensible. Or, 
comme ni Haller ni les autres expérimentateurs n’ont jamais agi sur le 
tendon indiqué par moi chez les oiseaux, il est évident que les résultats 
de leurs expériences n’ont pas toute la généralité qu’ils leur supposaient. 

» Pour ce qui est de la sensibilité des tendons enflammés, s’il y a lieu 
à contestation, ce ne sera pas pour le fait en lui-même, mais pour l’explica- 
tion de son mode de manifestation. Quel changement organique considé- 
rera-t-on comme cause principale de ce changement de propriétés? Sera-ce 
l'accessibilité plus facile aux nerfs, ou le gonflement que subissent les fibres, 
ou l’intumescence du tissu connectif? Sera-ce l’afflux plus facile du sang 
vers les fibres nerveuses, afflux qui mettrait celles-ci dans un état d’irritation 
augmentée, comme on sait que cela a lieu pour la cornée transparente, 
laquelle. parfois devient sensible, tandis que même dans l’état d’ulcération 
M. Wordsworth, qui y a pratiqué tout récemment une opération, afin 
d'y fermer une ouverture fistuleuse, n’y a rien aperçu de sensible; et 
pourtant personne ne doute plus aujourd’hui que la cornée de l’œil ait ses 
nerfs, depuis que je les ai découverts, décrits, et dessinés, preuve qu'il faut 
certaines circonstances pour déceler une sensibilité qui, tout en devant 
exister normalement, ne se décèle cependant pas sous toutes les condi- 
tions. » 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Manisree DE L’AGricuLrure, pu Commerce Er DES TRAVAUX PUBLICS 
adresse pour la bibliothèque de l’Institut un exemplaire du tome XXX VIH 
des Brevets d'invention pris sous l’empire de la loi de 1844 et le 5° numéro 
des Brevets d'invention pris dans l’année 1 86r. 


IOI.. 
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M. le contre-amiral Frrzroy, chef du Département Météorologique du 
Ministère du Commerce (Empire Britannique), adresse une série de docu- 
ments publiés par son Département. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


M. 1e SecréraRe PERPÉTUEL présente au nom de. M. Namias, médecin en 
chef du grand hôpital de Venise, un Mémoire « Sur la tuberculose de 
l'utérus et de ses annexes », et annonce que ce travail fait suite à celui 
dont l’auteur avait précédemment communiqué les résultats à l’Académie. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. ze SEcRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, un Rapport fait à la Société d'Encouragement par M. Gaul- 
tier de Claubry, sur les tuyaux en plomb étamé, fabriqués par M. Sébille; 
et un ouvrage de M. Boëns Boisseau, de Bruxelles, « Sur les maladies, les 
accidents et les difformités des houilleurs ». 


En adressant de Bruxelles cet ouvrage et un opuscule relatif à l’in- 
fluence qu’'exercent les établissements industriels sur les plantes et les 
animaux, l’auteur exprime le désir que les deux ouvrages soient examinés 
par une Commission. Les usages de l’Académie, relativement aux ouvrages 
imprimés et écrits en français, ne permettent pas que ces livres soient ren- 
voyés à une Commission spéciale, mais ils pourront être compris dans le 
nombre des pièces de concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie 
de r86r. 

PATHOLOGIE. — De la valeur de l’égophonie dans la pleurésie ; 
par M. Lanpouzy. 


« Les croyances de Laennec sur le caractère pathognomonique de lé- 
gophonie continuant à régner dans les livres et dans les cours, et à donner 
lieu à de nombreuses erreurs dans la pratique, j'ai pensé qu’il ne serait pas 
sans intérêt de soumettre à l’Académie le résumé suivant de mes nouvelles 
recherches cliniques. 

». Dans certains cas, l’égophonie augmente au fur et à mesure de la 
sortie du liquide épanché, et elle persiste plus accentuée plusieurs jours 
après la ponction. Dans certains autres, l'égophonie diminue au fur et à 
mesure de la sortie du liquide, et elle disparait complétement aussitôt la 
ponction. L’égophonie n’annonce donc ni l’existence d’un épanchement, ni 
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son abondance, ni ses limites, mais simplement une condensation spéciale 
du, poumon, car elle est due à la RARE du viscère et non à la pré- 
sence même du liquide: La LL 

». Ainsi que je l’ai déjà montré dans un précédent travail sur la respira- 
tion tubaire et amphorique, l’épanchement n’est que la cause indirecte des 
modifications qui surviennent dans la-respiration où dans la voix. Si le 
poumon est uniquement comprimé par la sérosité sans fausses membranes 
résistantes, cette sérositérune fois évacuée, il reprend aussitôt son jeu nor- 
mal, et l’on constate sur-le-champ la disparition ou la diminution considé- 
rable du souffle, de l’égophonie et de la matité. Si le poumon est enveloppé 
par des fausses membranes déjà résistantes, il ne recouvre pas à l'instant 
sa liberté d'expansion, et l’on continue à constater et même à constater 
plus clairement l’égophonie et les souffles bronchiques. Si enfin ces fausses 
membranes sont solidement organisées, le poumon peut réster emprisonné 
à tonjours dans cette coque inextensible, et, le liquide évacué, les modifi- 
cations de la voix, du souffle et de la sonorité persistent comme auparavant. 

» L’égophonie et les souffles s'entendent mieux après l'évacuation du 
liquide, simplement parce que le poumon se trouve alors plus rapproché 
de l'oreille. La compression extérieure, qui résulte de la pleurésie, produit 
l’'égophonie, tandis que la compression intérieure, qui résulte de la pneu- 
monie, produit la bronchophonie, c’est-à-dire que ce sont deux phéno- 
mènes analogues, mais qui devaient nécessairement occasionner une nuance 
distincte dans le retentissement vocal, puisqu'il existe dans la pneumonie 
des modifications cellulaires qui n'existent pas dans la pleurésie. 

» Ce qu'il importe de constater catégoriquement, c’est que ce n’est ni 
au liquide ni aux fausses membranes qu’on doit rapporter l’égophonie et 
les souffles bronchiques. Ce n’est pas au liquide, car ils peuvent être plus 
accentués après qu'il a disparu. Ce n’est pas au réseau pseudo-membraneux, 
car ils se manifestent alors qu’il n’existe pas encore. 

» La signification précise de l'égophonie peut se formuler ainsi : 

» 41° L'égophonie annonce la compression du poumon, soit par un 
épanchement liquide dans la plèvre;' soit par une couche pseudo-membra- 
neuse sans épanchement actuel. 

» 2° En l'absence de pseudo-membranes résistantes, l’égophonie dis- 
paraît ou diminue avec l’'épanchement. 

» 3° Avec dépôt pseudo-membraneux, l’égophonie augmente immédiate- 


ment après la thoracentèse, pour diminuer ensuite graduellement en même 
temps que les fausses membranes. 
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» Évidemment, ce qui s'applique à l’égophonie, s'applique aux souffles 
tubaires, et aux souffles amphoriques qui ne sont qu'une exagération des 
souffles tubaires. La valeur donnée à la voix chevrotante par Laennec, et 
exagérée encore par ses continuateurs, a été le résultat d’études incom- 
plètes, et il importe d'autant plus de détruire cette erreur, que l’égophonie 
pouvant persister après la résorption lente et spontanée, comme après la 
sortie immédiate du liquide, elle donne lieu ainsi aux interprétations les 
plus dangereuses, en faisant croire à un liquide abondant là où parfois il 
n’y en a pas une goutte, comme l’amphoricité fait croire à de vastes cavernes 
là où parfois il n’y a pas le moindre tubercule. » 


MM. Drecousée et Cn. Laurenr adressent une Note « Sur le puits foré de 


Passy », à l’occasion de la communication faite sur ce sujet par M. Dumas 
dans la séance du 30 septembre. 


(Renvoi à l’examen de M. Dumas.) 


M. Gaunnx envoie une Note intitulée : « Moyen expéditif pour accroître 
le débit du puits de Passy ». 


Cette Note est également renvoyée à l'examen de M. Dumas. 


M. Drrasarre appelle l'attention sur les propriétés du charbon de seigle 
porphyrisé comme poudre dentifrice. 


M. Axsezwre prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à l’examen de laquelle a été renvoyé son Mémoire « Sur les moyens 
de prolonger la vie en l’absence de toute nourriture ». 


(Renvoi aux Commissaires désignés, MM. Serres, Andral, Rayer.) 


M. Soeur, demande et obtient l’autorisation de reprendre une Note qu’il 


avait présentée à la séance du 7 octobre et sur laquelle il n’a pas encore été 
fait de Rapport. 


La séance est levée à 4 heures et demie. F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie à reçu dans la séance du 28 octobre 1861 les ouvrages 
dont voici les titres : 


Manuel d'Anatomie chirurgicale générale et topographique; par MM. A. 
VELPEAU et B.-J. BÉRAUD ; 2° édition. Paris, 1861 ; in-12. 

Le Jardin fruitier du Muséum, ou Iconographie de toutes les espèces et variétés 
d'arbres fruitiers cultivés dans cet établissement, avec leur description, leur 
histoire, leur synonymie, elc.; par M. J. DECAISNE, 40° livr. Paris, 1861 ; 
gr. in-4° avec planches. 

Description des machines et procédés pour lesquels des brevets. d'invention 
ont élé pris sous le régime de la loi du 5 juillet 1844, publiée par les ordres de 
M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics; 
t. XXX VIII. Paris, 1861; 1 vol. in-4°. 

Catalogue des Brevets d'invention, année 1861; n° 5; in-8°. 

Rapport sur les questions ethnologiques et médicales relatives au Pérou; par 
M. le D' L.-A. Gosse, de Genève. Paris, 1861; in-8°. 

Note sur les petites planètes situées entre Mars et Jupiter; par M. G. LESPIAULT 
(Extrait des Mémoires de la Société des Sciences physiques et naturelles de 
Bordeaux). Bordeaux, 1861; in-8°. 

Notes sur l'anatomie comparée du système nerveux ; par M. A. Bazin. (Extrait 
du même recueil.) Bordeaux, 1861; in-8°. 

Etude hygiénique sur l'influence que les établissements industriels exercent sur 
les plantes et sur les animaux qui vivent dans leur voisinage; par M. H. BoENs. 
Charleroi, 1855; in-8° 

Traité pratique des maladies, des accidents et des difformités des houilleurs ; 
par M. H. Bogns-Boissau. Bruxelles, 1862; in-4°. (Concours pour les 
prix de Médecine et de Chirurgie.) 

De la diastole ventriculaire dans l'ordre de succession des mouvements du cœur. 
Extrait de Leçons cliniques sur les maladies du cœur; par M. B£au. Paris, 
18671; in-8°. 

Rapport fait par M. Gaultier de Claubry, au nom du Comité des Arts chimi- 
ques, sur les tuyaux en plomb étamné fabriqués par M. Ch. SERILLE, à Nantes. 

Sur l'accroissement nocturne de la température avec la hauteur dans les. 
couches inférieures de l'atmosphère; par M. Ch. MarTins. Montpellier, 1861; 
in-4°. 
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Publications faites, par ordre du Gouvernement anglais, par le Département 
météorologique du Ministère du Commerce (Board of Trade). 


Meteorological.. Documents météorologiques; n° 1, 3, 4, 5, 7, 8; 1857- 
1861; in-4°. | 

Meteorological... Documents météorologiques; n° 6, 9, 10; 1861; in-8°, 
avec atlas in-4° pour le ro°. 

Swinging... Relournement du navire pour déterminer la déviation du compas 
à bord; par le contre-amiral FITZROY. 2° édition. Londres, 1850. 

Barometer.. Manuel barométrique; 4° édition; 1861. 

Barometer and... Le baromètre indicateur du changement du temps; 
4° édition; 1861. 

Passage table... Table des traversées et directions générales pour la naviga- 
tion; par le contre-amiral FITzROY. Londres, 1859. 

Weather... Instructions pour les observations météorologiques qui doivent 
étre faites à bord d'un navire et inscrites sur le livre de loch; in-folio. 

Wind Charts... Cartes des vents; 28 feuilles formant la série complete. 


Researches.. Recherches sur les constituants du suc gastrique; par M. W. 
MARCET; 1 feuille in-8°. 

Perpetuum mobile... Histoire des recherches faites durant les Xvn°, xvim et 
xIx° siècles dans le but de trouver un moteur mécanique doué du mouvement 
perpétuel, avec une introduction ; par M. H. Dircxs. Londres, 1861; in-r2. 

La Scienza... La Science nouvelle de l'harmonie des sons, et ses lois réunies 
en code; par M. A. BARBERI. Milan, 1861; gr. in-4°. 

Revista. Revue des travaux publics ; x° année; n° 20. Madrid; in-8°. 

Sulla... Sur la tuberculose de l'utérus et de ses annexes; par le D' G. 
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